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Responsabilité des peuples? 
par René LEFEUVRE 

EN dehors de ceux qui ont intérêt à l'oublier, 
chacun se souvient 'de quelle façon, fin' 
août 1939, Staline .opéra un de ces tour 
nants dont il est coutumier. Il conclut 

avec Hitler. un accord commercial, prélude du 
traité pdlitique qui laissa au Fuhrer les mains libres, 
pour l'agression de la Pologne. Moyennant ris 
tourné d'une fraction de ce pays - car il n'est de 
bonnes affaires que celles qui rapportent aux 
ieux parties - fut permise la glorieuse opération 
qui déclancha la guerre mondiale. 

Il y eut, un peu plus tard, l'agression • défensive • 
contre la Finlande ; puis l'occupation des pays 
Baltes, le retour • volontaire • de la Bessarabie. 
A quelques détails près, avec des délais plus .ou 

, moins longs, ces régions connurent le pillage orga 
nisé, les déportations massives frappant les classes 
moyennes avec dispersion..· des familles, le tout 

· assaisonné de v-iolences, de viols et de tout ce qui 
peut réduire à la honte et au désespoir une élite 
civilisée. Les éléments libéraux ne furent pas seuls 
liquidés. Nos camarades socialistes ~urent partout 
I'honnèur d'être les premières victimes : Alter et 
Erlich, héroïques combattants du socialisme polo- · 
nais en sont le plus accablant témoignage. Le mas 
sacre dès militants ouvriers qui fut le plus systéma 
tiquement poursuivi et n'épargna pas les commu 
nistes eux-mêmes. 

L~ silence pèse sur ces crimes. 'L'U.R.S.S. ~ pu 
annexer d'immenses terrrtolres et le monde se tait. 
L'arrogance des thuriféraires appointés soutient 
la foi des laudateurs béats ou complices. Rien 
n'entame ces cerveaux cuirassés : Le massacre des 
vieux bolcheviks et de la génération révolutionnaire 
est présenté comme la liquidation d'une cinquième 
colonne. L'agressivité menaçante de la politique 
extérieure soviétique est acclamée comme preuve 
de Torce, ses subites défaillances devant le raidis 
sement adverse, comme volonté de paix. 
Peut-on, comme certains le voudraient, en vertu 

de leurs principes, impliquer le peùple russe dans 
une responsabilité collective ? Nous ne le pe,nsons 
pas. Certes, tout comme de nombreux allemands 
se firent les exécuteurs dociles et parfois satisfaits 
des volontés les plus odieuses de leurs chefs, de 
nombreux soldats russes ont volé, violé, assassiné. 
Mais qui donc, à part quelques militaristes abrutis, 
ose encore prétendre que la guerre ne "déchaîne pas 
en l'homme les instincts les plus bas 'I (1). D'autres 
incriminent d'Un ton prêcheur, la • nature hu 
maine ,, le • communisme « ou la u harbarre des 
moujiks ,. Et là nous ne pouvons 'mleux faire que 
de remarquer, avec Victor Serge, que certains 
intellectuels mettent une singulière complaisance 
à fournir aux masses bornées du parti totalitaire 
une dialectique ambiguë : 

, Un chrétien écrit parexerâple : , ... 1~ communisme 
est jeune et n'a pas des siècles d'existence ,derrière lui ; 
il ne faut pas s'étonner que ses débuts soient san 
glants ... ,, etc. {Martin Brionne, Esprit, l er mai 1946, 
p. 699). Mais est-ce bien le communisme, Monsieur? 
A quoi le reconnaissez-vous? Ne serait-ce pas.le contraire, 
par ba)lard? n y a dans les Evangiles un certain commu 
nisme ; il y en, a un autre dans l'œuvrc de Marx et ct,e 
ses continuateurs ... Lequel reconnaissez-vous et à quel 
1igne? Donnez des siècles à n'importe quel régime çl'écra 
sement de l'homme et il cbang!!ra, bien sûr. Le nazisme 
aussi, quelques siècles aidant, eût vraisemblablement 
changé. En doutez-vous? Le même publicisle écrit 
encore que • le tempérament slave ne s'est jamais accom- 
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modé de mesure ,. Sous leur camisole de force, le tem 
pérament slave, , l'âme slave • ont bon dos ... Comme 
111, en quatre ans. d'occt~pation nazie, la France, pays 
de la mesure, du. penser cartésien, de Montalgrre et de 
Jaurès, n'avait pas produit des S.S., des miliciens, des 
camps de concentration et des antisémites en nombre 
auf(isant pour un i hon commencement d'enter social! 
Ne· Iaudralt-Il pas néanmoins de sombres imbéciles pour 
en inculper le , tempérament français •? La Fronce 
authentique, celle des quarante millions d'hommes 
moyens, blcnveillantset sensés, Iüt-ollc jamais en ques 
tion, si ·ce n'est en tant que victime d'une maéhinerie 
totalitaire? M. Brionne écrit encore : • Adhérer au com 
munisme, pour un Français, ce n'est pas entérlner ou 
souhaiter les acres de barbarte des moujiks dont no, 
prisonniers de l'Est nous ont fait le récit. C'est accepter 
les positi6,ns fondamentales des grands théoriciens 
marxistes ... ,, On s'émerveille de trouver en si peu de 
lignés tant de conïustorrs et d'erreurs ... 

, .... L'a confusion du socialisme et du communisme 
à une époque 011 les deux doctrines s'opposent, l'une 
défendant l'homme et l'autre l'annihilant, ne peut avoir 
qu'une justification spécieuse .dans la sèmantique-; 
elle est malhonnête puisqu'cUe tend à dissimuler des 
incompatibilités fondamentales ; elle est néfaste · puis 
qu'elle feint de prendre la fausse monnaie totalitaire 
pour du bon or frappé selon le Manifeste Communiste 
de Marx-Engels. L'allusion à la , barbarie des moujiks , 
m'est pénible à considérer, car je connais, j'aime le 
paysan russe, frère de tous les paysans du monde et 
pas plus méchant qu'eux ... Un vrai grand chrétien, 
mais antitotnlitaire à· fond, celui-là, bien, que le mot 
n'existât point à son époque (le mot , despotisme , 
lui suffisait), Léon Tolstoy, vivant parmi les moujiks, 
eut ·&eux une autre opinion ·et sensiblement meilleure. 
M.. Brionne ne s'est pas demandé par quelles écoles ils 
ont passé, les moujiks devenus parfois' cruels comme 
tant d'autres Européens moins misérables. Quelles 
lamines, quelles contraintes, quel dressage à la barbarie 
organisée, à la pensée asservie, ils ont subi, ils 
subissent ! (2) , · 
Le culte de la force d'où naît la tendance à la 

servilité si fréquente chez les intellectuels, est trop 
dangereux pour que nous ne nous fassions pas un 
devoir de le dénoncer surtout lorsqu'il est au service 
des "formes les plus dégradantes de l'oppression 
humaine. Nous savons également fort bien ce 
qui se cache derrière l_'anti-~ommunisme de ~er 
tains : la volonté de discréditer la .grande aspira 
tion des masses à la justice sociale en confondant 
intentionnellement le socialisme. avec le totalita 
risme qui en est la, négation. 

Le Stalinisme 'comme tous les totalitarismes 
repose sur le mépris des intïtviâus et des masses 
considérés comme instruments· des volontés supé 
rieures de l'état, du parti, de l'église ou de la race ... 
Dan~ 1~ .co~se fo!le à l'abîme où risque de sombrer 
la clvilisation, 1 exaltation des idéaux les plus 
re~pectables lui sert d'appât· et de masque. Il a 
fait de la Russie un bagne et le bagne n'a jamais 
passé pour un milieu favorable à l'éclosion morale 
de cette tendresse humaine dont le- peuple russe 

(1) Le jour même de mon retour "de captivité dans 
rna bourgade natale, une femrr.e me raconta que son 
petit-fils, héros des campagnes d'Italie et d'Allemagne, 
avait un jour , descendu , le paysan allemand qui lui 
refusait un· mouton. Mon visage dut refléter mes senti 
ments, car cette personne dévia la conversation. qu'elle 
poursuivit avec mon père pendant que la voix angélique 
du neveu de l'assassin c orit.inua l t : • Mais grand'mère, 
tu ne dis pas qu'Il a aussi •zigouillé• la mère et la petite 
fille ,... · 

(2) Extrait de l'introduction à la nouvelle brochure 
de Viet or Serge : Le Nouvel Impérialisme russe. Les 
cahiers de Spartacus (25 francs, franco 28 Jrancs). 
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CONVENTIONS· COLLECTIVES- .. 

DANS la confusion des fins de' session parlemen 
taire, il" est habituel de faire passer le meilleur 
et le pire, pratiquement sans débat, et sou 

vent à l'unanimité. Ce n'est certainement pas dans 
la première catégorie que se range la loi du 23 dé 
eem bre sur les Conventions collectives. 
Retenue ailleurs, l'opinion ouvrière a peu réagi 

Elle va, à l'usage, se faire une opinion précise __ de 
la loi la plus dangereuse que comporte jusqu'ici 
notre législation. · 

Le point le plus saillant en est certes la fixation 
par voie d'autorité, non seulement des salaires 
mais encore des clauses accessoires de rémunération. 
Avec quelque hypocrisie, la loi évoque , les condi 
tions de détermination des salaires maxima moyens 
servant à _la détermination des prix ,. Qu'on ne s'y 
trompe pas : le maximum moyen sera effectivement 
appliqué. Il nous a été déjà signalé des procès-ver 
baux dressés contre -des patrons de la nouveauté 
coupables de ce crime affreux : payer trop leurs 
salariés. 

Mais la dictature bureaucratique va plus loin 
'cl.ans sa hardiesse, C'est ainsi que les conventions 
collectives ne sont applicables, même entre les 
parties qui les ont librement discutées, que moyen 
nanr-I'agrément du ministre du travail. Et 11 ne 
1'agit plus là des clauses de salaires, mais des condi 
tions accessoires, dont on connaît d'ailleurs toute 
l'importance pratique. Il était .jusqu'Ici sans 
exemple dans laIégtslation française qu'un contrat 
librement débattu et accepté ne soit valable qu'après1 
décision conforme de l'Etat, alors qu'il ne s'agit 
pas de prix, et que ce contrat n'est en contradiction 
ni avec les lois, ni avec la mora1ité. 

On nous dira bien que le Ministre du Travail, qui 
agrée, est traditionnellement un • homme de 
gauche» ? Raison de plus pour nolis méfier. Un 
homme de droite, plus sévèrement contrôlé, n'au 
rait pu faire avaler les, clispositions antiou.vrières 
que nous avons connues dans un proche passé. 
Et d'ailleu;s, une clause ultérieure précise que 

• le ministre peut exclure de' son agrément certaines 
dispositions e , 

Cette clause paraîtra spécialement dangereuse 
aux militants avertis, qui savent bien que, lors 
de la discussion, on réserve de part et d'autre un 
certain nombre de dispositions, et .qu'en fin de 

est naturellement doué mais que vicie le ressenti 
ment propre aux u humiliés et offensés •, surtout 
s'ils restent inconscients des véritables causes de 
eurs souffrances. · 
Isolés, terrorisés, saoO.lés de propagande, les peuples 

asservis. sont dressés à voir, dans cnaque adversairé, 
le représentant de forces menaçant four maigre vie. 

\ Les instincts sauvages mal jugulés par quelques 
siècles de civilisation reprennent le dessus, armée 
et police deviennent les instruments qui commettent 
les Oradours, les Katyn, les Starobielsky (massacre 
des officiers et soldats polonais). 
Les régimes eux-mêmes, non les individus, sont 

. en cause, la responsabilité de ces derniers se limite 
à l'acceptation du tyran, à ce que Etienne de la 
Boétie nommait servitude volontaire et dont 
découlent comme d'une source empoisonnée, tous 
les maux de la tyrannie. 
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compte. on échange les abandons partiels. · Cela 
risque de devenir un marché de dupes, si l'article 
qu'on a obtenu est exclu, et que les concessions 
~bsistenl:. .' 

Mais je crois que le bouquet de la loi est Je nouvel 
article 31, I : • Les groupements capables d'ester ea 
justice, liés par une convention collective de travail, 
peuvent, eh leur nom propre, intenter une actioa 
en dommages-intérêts aux. autres groupements, 
à leurs propres membres ou à toutes personnes Iiées 
par la convention, qui vio1eraient les engagements 
contractés. • 

Grâce à quoi, nous verrons, demain, une fédéra 
tion orthodoxe intenter une action judiciaire contre 
un de ses syndicats au nom duquel elle aura traité 
sans le consulter, ou contre son avis, et qui :a• 
tiendra pas compte de ses ukases. 

Devrons-nous demander ·à nos fédérations l'ea 
. gagement en forme jurïdique; de ne pas faire usage 
de cet article contre les syndicats- ou syndiqu'6 
alfili~? . 
Pour ma part, je m'y prépareI 

. - P. BERNARD. 
( L'Action-Sociale) 

. 
Un; dialogue éloquent ... 

•.. Entre le New-leader de New-York el: Loufa AD.A. 
llIC à I'oecasion d'un Congrès de Chicago. 
Reporter. - Monsieur Adarnlc, ayez-vous lu le11 

déclarat ions de votre ami Bogdan Radista sur le régime , 
de Tito? 1 
Aâamic, - {Avec un sourire). C'est un mélange de 

faussptés, de demi-vérités et de falsifications. 
Reporter. - Vous étiez aussi avec 11'1. Radista quand 

il a quitté ses fonctions ici pour rejoindre Tito en 1943? 
Adamic. - Je l'ai en effet un peu connu alors : il 

était déjà peu attenlif à la rigueur de faits. · 
Reporter. - Mais cependant le Gouvernement Tite 

'a chargé de hautestonctlons. 
l Adamic. - Non, il était dans une fonction subal- _ 
~erne ; il espérait avoir une ambassade et c'est pourquoi 
1 est déçu. _ 

{Adamic cherche à s'éloigner). 
Reporter, - Encore une question, Monsieur Adamie. 

En 1940 vous avez écrit dans notre journal contrele 
totalitarisme russe, quelle est votre opinion aujourd'hui 
sur cet article? ' i 1 • 
Adamic. - Vraiment? J'ai écrit un tel article? 
Reporter. - Oui, et vous avez âussi condamné les 

procès de Moscou. Qu'est-ce que yous pensez, aujour 
d'hui, rles procès de Moscou? 
Adamic. - Je ne suis pas sür que les procès de Mos 

cou aient été nécessaires- Mais je ne suis pas sür non plus 
qu'ils n'aient pas été nécessaires. 
Reporter. - Que voulez-vous dire? 
Adam"ic. - Nous savons si peu de chose sur ce qu 

s'est passé. Si ce qir'on a dit de Trotsky était vrai, alors 
les procès étaient nécessaires. · 
Reporter. - Avant de mourir, H.G. Wells, associa 

des écrivains comme Kœstler et cent autres intellectuels 
pour faire une pétition auprès de la Haute Cour de 
Nuremberg à l'effet de savoir si clans les archives nazies 
on avait trouvé la moindre trace dos contacts allégués 
entre Troslky et Hess. Mais les Russes s'opposèrent • 
toute allusion à ce sujet : Pensez-vous qu'ils auraient 
eu intérêt à cacher une telle information'/ 
Adamic. - Oui, les Russes sont assez mécontents, 

quand ils voient qu 'çn met le nez dans leurs affaires : 
Ils vivent comme s'ils étaient constamment en état de 
siège. Mais excusez-moi, je suis très pressé ; je auis at 
tendu à une réunion ... 
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